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-Je m'étonne même, ajouta Dick Sand, que
nous n'en ayons pas encore vu un seul !

-Ah ! mon jeune ami, répondit Harris, ces
arbres ne sont pas faciles à distinguer. Bien
qu'ils soient souvent de haute taille, que leurs
feuilles soient grandes, leurs fleurs rosas et odo-
rantes, on ne les découvre pas aisément. Ilest
rare qu'ils poussent par groupes. Ils sout plu-
tôt disséminés dans les forêts, et les Iudiens,
qui font la récolte du quinquina, ne peuvent les
reconnaître qu'à leur feuillage toujours vert.

-Monsieur Harris, dit Mrs. Weldon, si vous
voyez un de ces arbres, vous me le montrerez.

-- Certainement, mistress Weldon, mais voas
trouverez à l'hacienda du sulfate (le quinine.
Cela vaut encore mieux, pour coup"r la fièvre,
que la simple ecorce de l'arbre.

Cette dernière journée de voyage s'écoula sans
autre incident. Le soir arriva, et LA HALTE FUT
ORGANIsE POUR LA NUIT comme d'habitude.
Jusqu'alors, il n'avait pas plu, mais le temps se
préparait à changer, car une nuée chaude s'éle-
va du sol et forma bientôt un épais brouillarl.

On touchait, en effet, à la saison des pluils.
Heureusement, le lendemain, un confortable
abri serait hospitaliérement offert à la petite
troupe. Ce n'étaient plus que quelques heures
à passer.

Bien que, selon Harris, qui na pouvait et t-
blir son calcul (lue d'après le temps qu'avait
duré le voyage, on ne dût plus être qu'à six
milles de l'hacienda, les précautions ordinaires
furent prises pour la nuit. Tom et ses compa-
gnons durent veiller l'un après l'autre. Dick
Sand tint à ce que rien ne fût négligé à
cet égard. Moins que jamais, il ne voulut se
départir de sa prudence habituelle, car un ter.
rible soupçon s'incrustait dans son esprit ; mais
il ne voulait rien dire encore.

.a couchée avait été faite au pied d'un bou-
quet de grands arbres. La fatigue aidant, Mrs.
Weldon et les siens dormaient déjà, lorsqu'ils
furent réveillés par un grand cri,

-Eh 1 qu'y a-t-il ? demanda vivement Dick
Sand, qui fut debout, le premier de tous,

-- C'es! moi t c'est moi qui ai crié 1 répondit
cousin Bénédict.

-Et qu'avez-vous ? demanda Mrs. Weldon.
-Je viens d'être mordu 1

Pr un serpent ?.... demanda avec effroi
Mrs. Weldon.

-Non, non ! Ce n'est pas un serpent, mais
un insecte, répondit cousin Bénédict. Ah ! je
le tiens ! je le tiens !

-Eh bien, écrasez votre insecte, dit Harris,
et laissez.nous dormir, monsieur Benédict !

-Ecraser un insecte ! s'écria cousin Béné-
dict. Non pas ! il faut voir ce que c'est I

-Quelque moustique ! (lit liarris en haussant
les éþaules.

-Point I C'est une mouche, répondit cousin
Bénédict, et une mouche qui doit être très-cu-
rieuse !

Dick Sand avait allumé une petite lanterne
portative, et il l'approcha du cousin Bénédict.

-Bonté divine ! s'écria celui-ci. Voilà qui
me console de toutes mes déceptions ! J'ai donc
enfin fait une découverte!

Le brave homme délirait. Il -regardait sa
mouche en triomphateur 1 Il l'eût baisée volon.
tiers !

-Mais qu'est-ce donc? demanda Mrs. Wel-
don.

-Un diptère, cousine, un fameux diptère
Et le cousin Bénédict montra une mouche

Plus petite qu'une abeille, de couleur terne,
rayée de jaune à la partie inférieure de son
corps.

-Elle n'est pas venimeuse, cette mouche ?
demanda Mrs. Weldon.

-Non, cousine, non, du moins pour l'homme.
Mais pour les animaux, pour des antilopes, pour
des buffles, même pour des éléphants, c'est autre
chose ! Ail ! l'adorable insecte !

-Eufii, demanda Dick Sand, nous direz-
Vous, monsieur Bénédict, quelle est cett-
mouche T

-Cette mouche, répondit l'entomologise,
cette mouche, que je tiens entre mes doigts,
catte mouche !.... c'est une tsetsé ! C'est ce
fameux diptère qui est l'honneur d'un pays, et,
jusqu'ici, on n'a jamais encore trouvé (le tsetsé
en Amérique !

Ibick Sand n'osa pas demander au cousin Be-
nédict en quelle paîtie du monde he rencoutiait
uniquement cette redoutable tsetsé!

Et lorsque ses cçmpagnons, apiès cet inc:-
dent, eurent repris leur sommeil interrompu,
Dick Sand, malgré la fatigue qui l'accablait, ne
ferma plus l'œil de toute la nuit !

CHAPITRE XVIll

LE MOT TERRIBLEI

11 était temps d'arriver. Une extrême lassi-
tude mettait Mrs. Weldon dans l'imp)ossibilité
de poursuivre plus longtemps un voyage lait
dans de ai pénibles conditiouis. Son petit gar.
ÇOn, très-rouge pendant les accès de fièvre, très-
pale pendanît les intermittences, faisait peinie à
Voir. Sa mère, extrêmemient inquiète, n'avait
pas voulu abanîdonnîer Jack, même aux soins de
la bonne Naît. Elle le tenait à demi couché
dans ses bras.

Oui! il était temps d'arriver t Mais, à s'eu
rapporter à l' 'mnéricain, le soir mîêmie de ce jour
qui se levait, le soir de ce 18 avril, la petite
troupe ser-sit enfin à l'abri dans l'hîacienda de
San- Felice,
d Douze jours de voyage pour une femme,
douze nuits passées en plein air, c'était là de
quoi accabler Mrs. Weldon, si éner-gique qu'elle
tIt. Mais, poar un enfant, c'était pis, et la

vue du petit Jack.malale, auquel manquaient
les soins les plus élémentaires, eût sufi à la
briser.

Dick Sand, Naii, Toi, ses compagnons
avaient mieux supporté les fatigues du voyage.

Les vivre , bien qu'elles commençassent à s'é-
puiser, ne leur avaient p>int fait defaut, et leur
état était satisfaisint.

Quant à Harris, il semblait fait aux épreuves
de ces longs parcours à travers les forêts, et il
ne paraissait pas que la fatigue eût prise sur lui.
Seulement, à mesure qu'il se rapprochait de l'ha-
cienda, Dick Sand observa .qu'il était plus pré-
occupé et de moins franch- allure qu'auparavant.
Le contraire aurait été plus naturel. C'était,
du moins, l'opinion du jeune novice, devenu
plus que défiant à l'égard de l'Aiméricain. Et
cependant, quel intérêt eût pu porter Harris à
les tromper ! Dick Sand n'aurait pu l'expliquer,
mais il surveillait leur guide le très-près.

L'Américain, probablement, se sentait mal
vu de Dick Sand, et, sans doute, c'était une dé.
fiance qui le rendait plus taciturne encore au-
près de son " jeune aii."

La marche avait été reprise.
Dans la forêt, moins épaisse, les arbres s'é-

parpillaient par groupes, et ne formaient plus
d'impénétrables masses. Etait ce 'donc la véri-
table pampa, dont Hairris avait parlé ?

Pendant !les premières heures de la journée,
aucun inci lent ne vint aggraver les inquiétudes
de Dick Sand. Seulement, deux faits furent ob-
servés par lui. Peut-être n'avaient-ils pas une
grande importance, mais, dans les conjonctures
actuelles, aucun détail n'était à négliger.

Ce fut l'allure de Dingo, qui, tout d'abord, at-
tira plus spécialement l'attention du jeune no-
vice.

En effet, le ctiien, qui pendant tout ce par.
cours avait semblé suivre une piste, devint tout
autre, et cela presque soudain. Jusqu'alors, le
nez au sol, le plus souvent, flairant les herbes ou
les arbustes, ou il se taisait ou il faisait entendre
une sorte d'aboiement lamentable, comme eût
été l'expression d'une douleur ou d'un regret.

Or, ce jour-là, les aboiements du singulier
animAl redevinrent éclatants, parfois furieux,
tels qu'ils étaient autrefois, lo:sque Negoro pa-
raissait sur le pont du Pilgrim.

Un soupçon traversa l'esprit de Dick Sand, et
il fut confirmé dans ce soupçon par Tom, qui lui
dit :

-Voilà qui est singulier, monsieur Dick
Dingo ne flaire plus le sol comme il faisait hier
encore t Il a le le nez au vent, il est agité, son
poil se hérisse ! On dirait qu'il sent de loin.

-Negoro, n'est-ce pas ? répondit Dick Sand,
qui saisit le bras le bras du vieux noir et lui
fit signe de parler à parler à voix basse.

-Negoro, monsieur Dick. Ne peut-il se faire
qu'il ait suivi nos traces?-..-..

-Oui, Toni, et qu'en ce moment même, il ne
soit pas très-éloigné 1

-Mais.... pourquoi ? dit Tom.
-Ou Negoro ne connaissaissait pas ce pays,

reprit Dick Sand, et alors il avait tout intérêt à
ne pas nous perdre de vue....

-Ou !....'fit Tom, qui ri-gadait anxieuse-
ment le novice.

-Ou, reprit Dick Sand, il le connaissait, et
alors.. . .

-Mais comment Negoro connaîtraît-il cette
contrée ? Il n'y est jamais venu !

-N'y est-il jarnais venu ? murmura Dick
Sand. Enfin, un fait incontestable, c'est que
Dingo agit comme si cet homme qu'il déteste s'é.
tait rapproché de nous !

Puis, s'interroi pait pour appeler le chien,
qui, après que hésitation, vint à lui

-Eh ! dit-il, Negoro ! Negoro !
Un furiaux aboiement fut la réponse de Din-

go. Ce nom fit sur lui soit effet habituel, et il
s'élança en avant, comme si Negoro eût été ca-
ché derrière quelque- fourré.

Barris avait vu toute cette scène. Les lèvres
un peu serrées, il s'approcha du nov;co.

-Que demandez-vous donc à Dingo ? dit-il.
-Oh ! presque rien, monsieur Harris, répoin-

dit le vieux Tom, en plaisantant. Nous lui de-
mandons (les nouvelles de ce compagnon de bord
lue nous avons perdu!

-Ah ! fit l'Américain, ce cuisinier du bord
dont vous m'avez déjà parlé ?

-Oui, répondit Tout. Oit dirait, à entendre
Dingo, que Negoro est dans le voisinage!

-Comment aurait-il pu arriver jusqu'ici ? ré-
pondit Harris. Il n'était jamais venu dans ce
pays, que je sache !

-A moins qu'il nous l'ait caché ? répondit
Tom.

-Ce serait étonnant, dit Harris. Mais, si
vous le voulez, nous allons battre ces taillis. Il
est possible que ce pauvre diable ait besoin de
secours, qu'il soit en détresse....-

-C'est inutile, monsieur Harris, répondit
Dick Sand. Si Negoro a su venir jusqu ici, il
saura aller plus loin. Il est hommie à se tirer
d'affaire !

-Comme vous îe voudrez, répondit Harris.
-Allons, Dingo, tais-toi, ajouta brièvemenit

Dick Sand, pour terminer la conversation.
La seconde observation qui fut faite piar le no-

vice se rapportait au cheval <de l'Américain.
Il ne semblait pas " qu'il sentit l'écurie,"

comme font les animaux de son espèce. Il nie
humait pas l'air, il ne pressait pas soit alîure, il
ne dilatait pas ses naseaux, il ne poussait pas de
ces hennissements qui indiquent la fin d'un
voyage. A le bien observer, il paraissait être
aussi indifférent que si l'hacienda. à laquelle il
était allé plusieurs lois cepentdant, et qu'il de-
vait connaître, eût été à quelques centaines de
milles encore.

-Ce n'est point un cheval qui arrive I pensa
le jeune novice.

Et, cependant, suivant ce qu'Ha
la veille, il ne restait plus que sixn
et sur ces derniers six milles, à cin
soir, quatre avaient été certainemen

Or, si le cheval ne sentait rien
dont il devait avoir granl besoin, r
n'annonçait les ipprochies d'une g
tation, telle que devait être l'haci
Felire.

Mrs. Weldon, tout iindifférente
alors à ce qui n'était pas son enfan
de v -ir encore la contrée si déserte
un indigène, pas un des serviteurs
da, i ue sii simédiocre disi ance ! H
il égaré ? Non ! Elle repoussa cett
nouveau retard, c'eût été la mort
Jack !

Cep-endaut, Harris allait toujour
mai, il si-emblait observer les pro
bois.- t regarder à droite, à gauche
honnîu qui n'est pas sûr de lui
rout !

'il rs. Weldon ferma les yeux po
voir.

A pre, un - plaine large d'un m
sans êt r aussi épaisse que dans l
reparu, et la petite troupe s'enfonç
sous les grands arbres.

A six heures du soir, on étaità
d'un fourré qui paraissait avoir réce
passage à une bande de puist-iits a

Dick Sand observ i tès taut-tivei
de lui.

A ie hauteur qui depasiit l-
taille humine, les hi hr l étai.-
ou brisées. Eu même tems, les
lemment écartées, laissaiant voir s
peu marécageux, des empreintes d
pouvaient être que ceux de jaguari
guars.

Etaient-ce donc des " aïs"o
autres tardigradi s dont le pied ava
Qué le sol t Mais comment expliq
bris des branches à une telle haute

Des éléphants auraient pu, sans d
de telles empreintes, imprimer ces -

faire une trouée pareille dans l'i
taillis. Mais de ces éléphants, il n
pas en Amérique. Ces énormes1
ne sont point originaires du Nou
On ne les y a jamais acclimatés, no

L'hypothèse que des éléphants e
là était absolument inadmissible.

Quoi qu'il en fit, Dick Sand ne f
naître ce que cet inexplicable fait
penser. Il n'interroged même pas
à cet égard. Qu'attendre d'un homi
essayé de lui faire prendre des gir
autruches ? Harris eût encore donn
explication, plus ou moins bien in
n'aurait rien changé à la situation.

Quoi qu'il en soit, l'opinion de D
sur Harris. Il sentait en lui un
n'attendait qu'une occasion pour mE
déloyauté, pour en avoir raison, et t
que cette occasion était proche.

Mais quel pouvait être le but secr
Quel av-nir attendait donc -s s
Pilgrim / Dick Sa-d se répetait q
sablité n'avait pas cessé avec le nau
faudrait encore, et plus que jamais,
salut de ceux que l'échouage av
cette côte 1 Cette femme, ce jeune
noirs, tous ses compagnons d'infor
lui seul qui devait les sauver ! Mai
tenter quelque chose à bord, s'il po
marin, ici, au milieu des terribles é]
entrevoyait, quel parti prendrait-il ?

Dick S sud ne voulut pas fermer1
vaut l'efiroyable réalité que chaquei
dait plus indiscutable. Le capitain
ans qu'il avait été sur le Pilgrim, i
nait dans ces conjectures ! Mais il n
dire qui pût alarmer la pauvre mère
le moment fût venu d'agir !

Et il ne dit rien, même quatid, a
bords d'un cours d'eau assez large, p
petite troupe d'une centaine de pa
d'énormes animaux qui se précipita
grandes herbes de la berge.

-Des hippopotames ! îles hippop
lait-il s'écrier.

Et c'étaient bien de ces pachyderi
tête, à large museau renflé, dont la
armée de dents qui la dépassent d
pied, qui sont trapus sur leurs jam
dont la peau, dépourvue de poils, es
tanné !1 as hippopotanes en Améri

On continua de marcher pendat
journée, mais péniblement. La fatigu
çait à retarder même les plus robus
vraiment temps qu'on arrivat, ou1
rait forcé de s'arrêter.

Mtrs. WVeldoin, unlue-mnent occu
petit Jack, nie senttait peuit-être lias
mais ses forces étaient épunisées. '[T
moins, étaient rendius. Dick Santd
une supîrême éntetgie miorate, puisée
timtent dui devoir.

Vers quatre heures du soir, le
trouva, dants l'herbe, un objet qui a
tentionî. C'était uni- aime, une sorte
d'unie forme particulière, formé d'un
courbe, emnmntnché dants min cuireé
sez grossièrement ornneeté.

Ce couteau, Tout le porta às Dick
prit, l'examina, et, finademnent, lem
mîéricainî, disant:

-Sans dboute, les inîdigènes ne so
--En effet, répontdit Barris, et cei
-Cependant t.... répéta Dick S

garda Hîrris bien eni face.
-Nous devrions être tout près de

reprit Harris en hésitant, et je n

rris avait dit -Vous êtes-vous donc égaré ? demanda vive-
milles à faire, ment Dick Sand.
q heures lu -Egaré, non.... L'hacienda ne doit pas être
t franchis. à plus de trois nulleq, îitintentît. Mais j'ai
s de l'écurie, voulu prendre par le plus court, à travers la fo-
ien n n plus rêt, it j'ai peut-être euttort !
rande exploi- -Peut-être, répondit Dick Sand.
enda de San- -Je ferais hiemje pcnse, d'aller au avant, dit

Hlarris.-
e qu'elle fût -Non, M. Harris, ie nous séparoîs las, ré-
t, lut frappée potdit Dîtk Saii1id'ait toti décidé.
. Quoi ! Pas -Conre vous voudrez ! reprit 'Américain.

de l'hacien- Mais, pendant la nuit, il <ie sera difficile de
[arris s'était- i vous guider.
e idée. Un -Qu'à cela ne tienne ! répondit Dick Sand.
de son petit Nous allons faire talte. Mrs. Weldon consen-

tira à passer une dernière nuit sous les arbres, et
rs en avant ; demain, lorsqu'il fertsgran;ljoui, nous rons re-
fondeurs du mettrons amiroute ! Deux ou trois mille encore,
, comme uncf- srta l'affaire d'une heure
. . ou île sa -Soit, répondit Harris.

En ce moment, Dingo fit emntenîdre des aboie-
ur ne plus le inents furieux.

-Ici, Dinîgo, ci 1 cria Diuk Sanid. Tu sais
ille, la forêt, bien qu'il n'y a personne, et que nous sommes
l'ouest, avait dans le désert
a de nouveau Cette dernière halte fut donc décidée. Mra.

Weldon laissa faire ses comopagnons sanîs pro-
arcivé auprý-s noncer une paiole. Son petit Jack, assoupi par
ummint livré la fièvre, reposait entre ses bras.
niimaux. On chercha le meilleur emplacement pour y
-mît-nt autour passer la nuit.

Ce fut sous un large bon que d'arbres que
hb- ilicu 1 1-i Dick Sand songea à tout îisp oser pour la cou-
it arrachées chée. Mais le vieux Tom, qui s'occupait avec
herbes, vio- lui de ces préparatifs, s'arrêta tout à coup, s'é-

ur le so!, un criant
e pas lui ie -Monsieur Dick!Ivoyez ! voyez
rs oit le cou- -Qu'y a-t-il, mon vieux Tom ? deanda Dick

Sand, du ton calme d'un homme qui s'attend à
ou quelques tout.
it ainsi mar- -Là.... là. fit Tom.... sur cesarbres. .
uer alors le des taches de sang.... ! Et.. ..- à ter.... des
ur ? membreï mutilés i.. ..
oute, laisser 1)ck Sand se precipita vers l'endroit que dé-
largs traces, signait le vieux Tom. Puis, revenant à lui
impénétrable -Tais-toi, Tom, tais-toi ! dit-il.
es' ît trouve En effet, IL Y AVAIT LA, SUR LE SOL, DE
pachydermes MAINS COI'mÉI, et, tsèle ces débris bu-
veau-Monde. mains, quelques fourches biiséeà, une chaîna
n plus. rompue !

tussent passé Mrs. Weldon, heureusement, n'avait rien vu
de cet horrible spectacle.

it point con- Qant à Harri-, il se tenait à l'égard, et qui
lui donna à l'eut observe en ce moment aurait été frappé du
l'Américain changement qui s'était lait an lui. Sa face avait

tue qui avait quelque chos- de féroce.
afes pour des Dingo, lui, avait rejoint Dick Sand, et, de-
é là quelque vaut ces rstes sanglants, il aboyait avec rage.
maginee, qui Le novice eut beaucoup de laine à le chasser.

Cependant, le vieux Tomn, à la vue de ces
)ick fut faite fourches, de catte chaîne brisée, était restéjimmo-
i traître ! Il bile, comme ai ces pieds fussent enracinés dans
ettre inu sa le sol. Les yeux démesurément ouverts, les
out lui lisait tains crispées, il regardait,mrmurant ces in-

cohérentes paroles
-et d'Harris ? J'ai vu.... déjà vu.... ces fourches.
urvivants du tout petit- ai vu !....
ue sa respon- Et, sans doute, le4 souvnirs de sa première
frage. Il lui enfance lui ravenaient vaguement. Il cherchait
pourvoir au à se rappeler r-Il allait parler!....

ait jetés sur -ais-toi, 'lon ! rt-péta Dmck Sand. Pour
enfant, ces mistress Weldon, pour nous tous, tais-toi.
tune, c'était Et le novice ùmmena îe vieux noir.
s s'il pouvait Ui autre lieu de halte lut choisi, à quelque
ivait agir en distance, et tout fut dispose pour la nuit.
preuves qu'il Le relas fut préparé, mais on y toucha à
? peinte. La fatigue l'emtportait sumr ltî faim. Tous
les yeux de- étaient sous nuindéfinissaule iupression d'in-
instant ren- quiétude qui touchait à la terreur.
e de quinze L'obscurité se fit peu à leu. Bientôt elle fut
l le re leve- profond,.. Le ciel était iouvert de gros nuges
e vOulut rien orageux. Entre le.s r dams l'horizon de
e, avant que l'ou-st, o, voyait s'eîllatimter quehihies éclairs

de chtietr. Le- ve-mt tommbé, pas nne fu nulle ne
rrivé sur les remuait ana ambr-S. Un silemce absolu succé-
p.écédant la hait aux bitmits iljour, tt ou eût pu croire que
s, il aperçut la lourde atmoL.1ltre, sttmée d'èleetmieité, de-
ient sous les venait impropre à la trais:iission des sons.

Dick Sind, Bau, Austinu, veillaient ensemble.
'otamnas ! al-1ls ciai lt à v<ir, à entendre, dans cette

pi .fonde iunit, si nie lueur quelcoique ou quel-
mes à grosses quu bruit Mîspteciauraiei frappé leurs yeux ou
L biuche est leurs oreilles. Riaitlme troublait ni le calme ni
e plus d'un l'obscurité de la forêt.
bes courtes, Tom, no"ia- as-.iiii, niais ai sorlé dons ses
t d'un roux souvenirs, la tête courbe, demeurait immoile,
iqie I comnme s'il eût été frappé dî quelque coup subit.
mnt toute la Mis. Weldon berçait son enfant dans ses bras
ue cummial- et n'avait de pensées que pour lui.
tes. Il était Seul,1cosin 1414aict do-niit peut-êtrecar
bien on se- su ln uisi a 'mrsincmue

pée de soun otàcu) esozehueu uismn
-la fatigue,promgetgaasfienedaauelem-

)us, plus ou li n ot eféisuin e iu
résistait par- Tms rsatu ebue ami etn
dans le seit- dtvr néî oré itn 'nmlea

vieux Tomt -L o!lein
ttira son ait- emgsemetq'laata ovn ned
de conteamu, dn o nate evi uorvni el e

e large lamneconîr
d'ivoire asi- -LlinIrptti.

Sand, qui lelogeupsPR iiALCUTASAL
ontra a l'A- Mivu apaeq'cu~i ars

mît pas loin ! auavcli
pentdant.... Unsotdervltoseftdnl'pite
and, qui ne- Dc ad..I 'ti a ùi vi r

l'lacieda EgAins, nétait L'aint na cne amic asiête

.e recnnais ulupedre le Pplusvitater cort Ce n'taters -la'fl.

-aP& eutê, tépondice aik relvand. oi


